UN PROJET ATYPIQUE DANS LA DEFERLANTE DU PLAN VILLES SANS BIDONVILLES
Lors d’une réunion de travail, à Tanger, en juillet dernier, Candil (Al Omrane) nous rappelait que ce n’était pas le cadre institutionnel du plan V.S.B.
 qui allait s’adapter au projet de Jnane Aztout mais bien le projet qui devrait coller au plan. A ce stade, tout était dit !
L

[image: image1.emf]e projet que j’ai découvert à Larache il y a un peu plus d’un mois remonte à contresens  la voie empruntée par le fameux plan. Le voyage s’annonce donc périlleux. Les programmes V.S.B. sont des opérations d’amélioration de l’habitat qui le plus souvent se résument à un relogement ou à un recasement, et que dans le meilleur des cas on accompagne socialement en tentant de prendre en compte de vagues données économiques et sociales. Efficacité oblige !  A Jnane Aztout, cela fait plus d’un an qu’une équipe multidisciplinaire (majoritairement espagnole) travaille avec les habitants du quartier sans qu’il y ait eu la moindre amélioration concrète de l’habitat. Cela ne veut évidemment pas dire qu’il ne se passe rien. Cela signifie simplement que bien que porté à l’origine  par des étudiants en architecture, il ne s’agit en rien (du moins pour le moment) d’un projet d’amélioration de l’habitat mais bien d’un projet de développement social et humain. 

Reprenons l’histoire à son commencement. Février 2005, un voyage d’étude est organisé par l’école d’architecture de Séville. Celui-ci avait pour objet le relevé et le diagnostique social et urbain de deux quartiers de Larache : la médina d’une part et le bidonville de Guadalupe d’autre part. 
Il semblerait qu’à quelques uns d’entre eux le voyage et la ville ait plu, puisque quelques mois plus tard (juillet 2005) une partie des étudiants organisa son propre « campo de trabajo » hors de tout cadre universitaire. Objectif affiché : Approche sociale de la ville de Larache. Ce second séjour ira bien au-delà d’une simple « approche ». Par l’intermédiaire des associations de différents quartiers, les sévillans ont participé et proposé des activités pour les enfants. En étroite collaboration avec ces mêmes associations, ils  ont visité et rencontré les habitants des quartiers de Guadalupe et de Jnane Aztout, avec lesquels ils ont organisé parallèlement quelques ateliers de discussions. Trois semaines plus tard, les liens sont plus forts entre espagnols et marocains, les échanges ont générés connaissance de l’autre et envie de se revoir. Une coopération avec l’association étudiante « Arquitectura y Compromiso Social »
 est proposée… le processus est lancé ! 

[image: image2.emf]Six mois plus tard (février 2006), de nouveau encadré par l’université, le contenu du séminaire est plus « technique », plus « pédagogique », mais toujours porté par ses mêmes étudiants qui six mois auparavant étaient venus jouer avec les enfants. Les uns et les autres se connaissent et se font confiance. Comment imaginer meilleures conditions pour développer un projet participatif ? Il en résulte des ateliers de quartier porté à la fois par le désir de partager plus de choses encore et par l’énergie et la motivation d’un processus qui avance à grand pas. Les intentions se précisent, le quartier s’imagine un futur et les rêves se concrétisent un peu plus à travers la signature d’un accord entre la Widadiyat (association des habitants de Jnane aztout), le ministère de l’habitat, Al Omrane
, A.C.S., l’université d’architecture de Séville et l’université Pablo Olavide. 

Les ateliers, bien que portant pour certains d’entre eux sur des aspects plus techniques du quartier (trame urbaine, espaces publics, recensement, faiblesses, potentiels…), restent orientés avant tout sur la construction collective d’une connaissance et d’une valorisation sociale du quartier. Les ateliers « rues et places » (donnant un nom aux rues et places du quartier), « trame urbaine » (dont l’objectif était de prendre conscience des qualités et de la valeur de Jnane aztout) et « histoires orales » (l’histoire et le passé du quartier sont également une richesse) sont de ceux qui ont construit cette connaissance. 
[image: image3.emf]Parallèlement, les ateliers de discussions ont été le cadre d’échange de points de vue et de cultures générant une fois de plus une connaissance collective des réalités de Jnane Aztout, de ses besoins, de ses potentialités. Ces ateliers ont été accompagnés par d’autres , de musique et de photographie, moins « techniques » mais tout aussi fondamentaux, participant au développement social et humain du quartier, enrichissant les échanges et renforçant les liens.
L’ensemble de ce séminaire a été caractérisé par une avancée considérable du processus, et ce sur tous les plans :

- Humain tout d’abord : les relations entre habitants du quartier et sévillans sont plus fortes… des amitiés se créent, et plus quand affinités !

- Social : le quartier a pris confiance en lui. Les habitants n’ont désormais plus aucun doute sur la valeur sociale de leur quartier. Ayant la connaissance et la préhension nécessaire de leur situation, ils se sentent ainsi mieux armés pour discuter de leur avenir.
- Technique : L’accord signé implique concrètement les différents acteurs ; un projet est donc possible.

[image: image4.emf]Avril 2006, moins de deux mois après, un groupe plus restreint d’étudiants revient sur le terrain et de nouveau hors de tout encadrement universitaire.  Dans le quartier, l’impulsion motrice de février s’est atténuée, il faut désormais trouver un autre rythme… celui d’un processus sur le long terme. Il est clair pour tous que quelque soit le futur que les habitants ont rêvé, que les espagnols  accompagnent et qu’ensemble ils tenteront de concrétiser, cela prendra du temps. Les ateliers reprennent donc, naturellement, mais organisés de manière à ce que tout le quartier puisse participer : atelier des hommes, des femmes, des jeunes et des enfants. Les groupes par tranches d’âges se comprennent aisément. Mais attention, si hommes et femmes sont séparés, ce n’est pas qu’une question culturelle comme pourrait nous amener à le penser nos a priori occidentaux, c’est avant tout une question d’emploi du temps ! Les femmes sont difficiles à réunir compte tenu de leurs journées bien remplies… elles sont pourtant indispensables au développement du quartier. Et lors de ces ateliers, chaque fois un peu plus, mais toujours très subtilement le coté technique tente de s’insérer au milieu de ce vaste projet de développement social et humain.
Valoriser les habitants, les personnes avant de valoriser leur cadre de vie : c’est là l’incroyable force de ce projet… me semble-t-il. La valorisation physique du quartier est un risque pour ses habitants qui ne supportent généralement que peu de temps la pression que la ville fait peser sur eux. La valorisation des habitants à l’inverse est une force qui leur donne la possibilité et la capacité de maîtriser leur avenir et celui de leur quartier.
On cerne mieux désormais l’originalité de ce projet face à la déferlante du plan Ville sans Bidonville. On comprend mieux également la difficulté soulevait si justement par Candil : S’adapter au cadre politico-institutionnel du plan. 
Jérôme Brachet, le 19 Août 2006

� « Ville sans Bidonville », plan national de lutte contre l’habitat insalubre, lancé en 2004 (voir article précédent)


� A.C.S. une traduction possible serait : Architecture et Engagement Social


� Al Omrane est un « holding d’aménagement  né de la fusion de trois opérateurs sous la tutelle du ministère de l’habitat et de l’urbanisme.  Il a pour objet de réaliser des actions d’aménagement et de lotissement de terrains destinés à la promotion de l’habitat social en partenariat avec le secteur privé, de résorber les bidonvilles et l’habitat insalubre et de développer la maîtrise d’ouvrage urbaine et sociale. » Extrait de www.alomrane.ma





